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Bonus de la saison 1



Par Catherine Loiseau

Bonus épisode 1 - Le savant, le voleur et l'arnaqueuse





La boutique se trouvait dans une rue passante, non loin du quartier mal famé de Whitechapel ; un modeste magasin de montres tenu par un vieil homme excentrique, Edmund Nutter. Mis à part le caractère fantasque du propriétaire, rien à signaler. Du moins au premier abord, car il y avait là anguille sous roche, Ginger Astley en était persuadée.

La jeune femme s’agita d’un pied sur l’autre pour chasser le froid qui commençait à l’engourdir. Trop fine, la semelle de ses bottes ne l’isolait plus assez des pavés. Elle avait dû choisir : régler le loyer de sa chambre ou le cordonnier. Elle avait opté pour dérober la bourse d’un lord imprudent et s’était rachetée une nouvelle robe, avant de payer sa logeuse. Ginger avait depuis longtemps appris que les apparences s’avéraient primordiales. Malheureusement, il ne lui restait plus assez pour les chaussures. Elle devait vite trouver de quoi se renflouer. 

Elle jeta un regard en direction de son complice. Tom se frottait les mains pour les réchauffer. Il présentait bien, elle devait l’admettre : beau garçon, grand et athlétique, avec un sourire charmeur. Dommage qu’il n’apportât pas assez de soin à ses vêtements. S’il s’était donné la peine d’avoir un peu moins l’air d’un vaurien, ils auraient pu écumer les plus luxueuses soirées de Londres ensemble. Mais voilà, Ginger en était réduite à faire le pied de grue en sa compagnie.

— Tu es sûre de ton coup ? grommela-t-il.

— Certaine. Le vieux est un savant. Il cache un laboratoire secret !

Tom lorgna en direction de la vitrine. Le propriétaire de l’échoppe ne payait pas de mine, il ressemblait à un aimable grand-père, le genre à emmener ses petits enfants se promener au parc et leur apprendre à reconnaître les différents oiseaux.

— J’ai réussi à apercevoir un morceau de son atelier, la dernière fois que je suis venue, insista Ginger. J’ai vu de drôles de choses : des plans, des inventions, des armes. Il y a de quoi se faire un joli magot.

Tom hocha la tête. Les derniers clients sortirent du magasin, la voie était libre. 

— Eh bien, allons-y, alors.

Il traversa la rue et poussa la porte du magasin, Ginger sur ses talons. Un carillon tintinnabula à leur entrée. La jeune femme retrouva la caverne aux merveilles qu’elle avait découverte lors de ses précédentes visites. Partout, des horloges, des cadrans, montres et pendules. Le tic tac formait comme une étrange mélodie.

— Bonsoir ! Que puis-je pour vous ?

Le boutiquier avait paru surgir de derrière son comptoir. Ginger et Tom réprimèrent un sursaut, avant de se rependre. Thomas se para de son plus beau sourire.

— Bonsoir, monsieur, je viens vous trouver ce soir, car j’ai un projet à vous présenter.

Les sourcils broussailleux du vieil homme se rejoignirent en une expression intriguée.

— Un projet ? releva-t-il.

— Oui, déclara Tom en s’approchant. John Clark. Je suis commis à la banque Forbes et Ashton. Mes employeurs recherchent actuellement à investir dans des inventions novatrices, et ma secrétaire m’a soufflé votre nom.

Le réparateur lorgna vers Ginger, qui le gratifia d’un immense sourire.

— Elle a fait réparer sa montre chez vous et depuis, elle n’est jamais arrivée aussi à l’heure !

Tom ponctua sa phrase d’un petit éclat de rire. Monsieur Nutter hésita. Il gratta sa moustache et passa une main nerveuse sur son ventre rebondi.

— Je… je ne suis qu’un fabricant de montres. Je ne vois pas en quoi mes talents pourraient vous intéresser. 

— Allons, ne vous montrez pas modeste, poursuivit Tom. Ma secrétaire et moi avons la certitude que vous êtes un grand savant. On nous a vanté votre intelligence, et franchement, dès l’instant où je suis entré dans votre boutique, je me suis dit « John, mon vieux, ce monsieur est un génie ».

Tom poursuivit sur sa lancée, le vieil homme le regardait et hochait la tête de temps en temps. Le charme naturel de Tom commençait à agir, Nutter restait indécis. Mais cela n’avançait pas assez vite au goût de Ginger. 

— Vos montres sont de petits bijoux, intervint-elle alors. Vos pendules, un régal.

Elle ponctua sa tirade d’un sourire enjôleur. Le visage de Nutter se détendit un peu. Il lissa sa moustache.

— Ma foi, mademoiselle, vous m’en voyez ravi. 

Ginger lui prit les mains.

— Nos employeurs sont en quête de la merveille de demain, de l’objet que tous les foyers s’arracheront. Ils sont disposés à investir des fonds importants dans ce projet.

Curieusement, la mention de milliers de livres n’eut pas l’air de faire beaucoup d’effet au professeur. Tom tenta une autre approche.

— Imaginez, avec tout cet argent, plus besoin de travailler, de tenir le magasin. Vous pourriez vous consacrer à temps complet à la recherche. 

Le vieil homme hocha la tête. Ginger distingua dans ses yeux une lueur familière, celle des pigeons que Tom avait réussi à piéger. Elle esquissa un sourire satisfait. Voilà pourquoi elle avait décidé de s’allier de nouveau à lui. Tom était un charmeur né, capable de vendre de l’eau à des poissons. 

Ginger l’observa poursuivre sur sa lancée. Il flatta monsieur Nutter, lui promit monts et merveilles et lui fit miroiter toutes sortes de récompenses. Le savant, d’un naturel qu’elle devinait naïf, n’était pas de taille contre Tom, et au bout de quelques minutes de discussion, il les emmena vers son arrière-boutique.

Ginger se souvenait d’une salle entraperçue, aux établis croulant sous le matériel et les pièces détachées de montres. Mais elle se rappelait aussi de plans étranges et d’engins biscornus. Malheureusement, le réparateur jeta une couverture sur une table alors qu’ils entraient. Elle échangea un regard frustré avec Tom. Il lui adressa un clin d’œil pour lui signifier qu’il maîtrisait la situation.

— Alors, mon cher monsieur. Qu’avez-vous donc à nous proposer ?

— Hum, j’aurais bien ce coucou électrique. Une vraie innovation. Voyez plutôt.

Il tira d’un fatras de planches et rouages une horloge peinte dans un vert assez criard et l’actionna. Une chose emplumée, qui devait représenter un oiseau, sortit et poussa un hurlement à glacer les sangs. 

— Qu’en pensez-vous ? s’enquit le vieil homme d’un air radieux.

— Ce n’est pas tout à fait ce que nous cherchons. Loin de nous l’idée de dénigrer à madame des babioles pour égayer sa maison, mais nous espérions des inventions qui séduiraient plus monsieur, répondit Tom avec diplomatie.

— Quoique, comme arme de guerre, pourquoi pas, grommela Ginger. 

— Vous dites ?

— Attention à la tête, le plafond est bas.

— Ah oui, je sais. J’ai essayé de le rehausser, mais c’est compliqué. Il faudrait abattre une partie des murs. 

— Et donc, monsieur, que pourriez-vous nous proposer d’autre ? demanda Tom, tentant de replacer le réparateur de montres sur le chemin qui les intéressait.

— Hum, j’aurais bien ceci. 

Il attrapa une sorte de cloche et la souleva. Elle abritait une jeune fille vêtue d’une cape rouge et un loup. Nutter actionna le mécanisme, et le prédateur se mit à tourner en rond en poursuivant la donzelle. L’ensemble était joli, à n’en point douter, mais pas ce que Ginger recherchait. Elle était pourtant sûre d’avoir vu des plans d’armes. Tom lui adressa un regard interrogateur, auquel elle répondit par une grimace lui signifiant de faire son boulot et de tirer les vers du nez de l’homme. Après tout, c’était pour ça qu’elle l’avait inclus dans cette opération.

Tom déploya tout son charme et son bagou pour obtenir du vieux fou mieux que de l’horlogerie. Sans grand succès. Il fallait reconnaître à monsieur Nutter une certaine inventivité. Ses créations étaient surprenantes. Aiguilles qui tournaient à l’envers, montre à gousset, pistolet à eau, pendule sauteuse. Hélas, rien de vendable.

Ginger commença à perdre patience. Thomas s’échinait à tenter de maintenir le fabricant dément sur les rails d’une conversation logique. La jeune femme poussa un grognement. Ce bon à rien de Tom échouait une fois de plus. Lui qui lui avait assuré pouvoir se sortir de toutes les situations, voilà qu’il s’empêtrait dans des histoires de rouages. 

Elle se mit à fureter dans l’atelier, pendant que Tom essayait de faire comprendre à son interlocuteur ce qu’il voulait exactement. Des plans étaient affichés au mur. De l’horlogerie, des rouages, des mécanismes. Ginger songeait qu’elle avait rêvé les croquis bizarres de l’autre fois, quand son regard tomba sur une feuille qui avait glissé sous un établi. Elle la ramassa et l’observa. Sans être une experte, le dessin ressemblait beaucoup à celui d’une arme. Fusil à bulle temporelle, si l’on en croyait la légende. Elle haussa un sourcil. Allons bon, quelle était encore cette fumisterie ?

— Eh non, ne touchez pas à ça ! 

Elle leva la tête. Une expression de panique intense tordait le visage de l’inventeur. La peur se lisait dans ses yeux. Une pensée traversa l’esprit de Ginger : il réagissait ainsi parce que le plan était précieux et que le fusil devait fonctionner. La jeune femme roula le papier et indiqua d’un geste du menton à Tom de s’occuper de la situation.

— Rendez-moi ça ! s’écria monsieur Nutter.

Il s’avança vers Ginger avec un air mi suppliant, mi angoissé. 

— Ne vous inquiétez pas, tout va bien, le rassura-t-elle.

C’était le moment où Tom, avec son sourire enchanteur et ses mots magiques, devait arriver et résoudre tous les problèmes. Ginger l’avait déjà vu à l’œuvre, un vrai sorcier, capable de se sortir de n’importe quel pétrin. Sauf que les mots magiques de Tom devaient être en panne ce soir-là, car il attrapa une clé anglaise sur un établi et en frappa le vieil homme qui s’effondra avec un cri. Ginger lâcha une exclamation et accourut au chevet du réparateur de montres. Heureusement, il respirait encore.

— Tu es fou ? s’écria-t-elle. Qu’est-ce qui t’a pris de l’assommer ?

— Du calme ! Il est toujours en vie et on a un plan. Tu devrais être contente.

Ginger lui décocha un regard noir.

— Si j’avais eu besoin de gros bras, j’aurais appelé O’Neil et sa bande. J’espérais un peu plus de finesse de ta part. 

Tom haussa les épaules. Ginger comprit qu’il était inutile de discuter.

— Filons, déclara-t-elle. 

Alors qu’ils s’éclipsaient hors du magasin et traversaient les rues en direction de la chambre de Tom, Ginger ne pouvait s’empêcher de ruminer ce qui venait de se passer. Bon sang, quel crétin ! Elle avait oublié à quel point il pouvait se révéler rustre. Ce côté mal dégrossi l’avait conduite à lui fausser compagnie la dernière fois qu’ils avaient fait équipe ensemble. 

Ils atteignirent le logement de Thomas, une masure dans un immeuble qui tombait en ruine. Ginger fronça le nez alors qu’ils montaient. Tom manquait vraiment d’ambition. Il se montrait gentil à sa manière, efficace quand il s’en donnait la peine. Mais le reste du temps…

Tom lui ouvrit la porte et s’effaça pour la laisser entrer. Ginger se faufila dans la pièce, le plan serré contre elle. Son complice lui adressa un sourire radieux.

— Ça m’a fait plaisir de travailler avec toi. Comme au bon vieux temps.

— Oui, comme au bon vieux temps, renchérit Ginger.

Il se tourna pour se diriger vers le poêle qui chauffait les lieux.

— Il doit me rester encore un peu de thé, tu en veux ?

Pour toute réponse, lady Astley saisit le pichet d’eau posé sur la table et le lui abattit sur le crâne. Tom s’écroula sans un cri. Ginger regarda autour d’elle. Rien qui vaille la peine d’être volé. Elle poussa un soupir agacé. Mais où allait le monde ? Elle enjamba Thomas et fila hors de la chambre. À croire qu’elle ne trouverait jamais personne assez compétent pour faire équipe avec elle...



Bonus épisode 2 - Un plan sans faille



Tom marchait avec nonchalance dans les rues de Whitechapel. Il adorait cet endroit, malgré sa décrépitude avancée. Ou plutôt, il l'aimait en raison de sa décrépitude avancée. Les maisons tenaient à peine debout, les débits de boissons fleurissaient à tous les coins de rue, le charbon noircissait les murs. Une odeur infâme imprégnait les lieux, mélange de crasse, de fumée d'usines et de misère. Ici, avec sa redingote rapiécée et ses chaussures usées, Thomas avait l’air d’un prince.

Alors qu’il s’engageait dans les artères tortueuses, Tom observa la faune qui nichait là. On y trouvait de tout, des voleurs, des alcooliques, des filles de petite vertu, des rebuts de la société. Les hommes qu’il s’apprêtait à retrouver remplissaient presque tous ces critères. Et encore, Tom soupçonnait certains d’être de plus mauvaise vie que la plupart des demoiselles de ce quartier. 

Il s’arrêta dans une ruelle où se balançait une enseigne délabrée et poussa la porte d’un pub. Une odeur de vieille cuisine rance et de gin frelaté le prit à la gorge. Il fronça les narines et songea que la présence de Ginger commençait à déteindre sur lui : il adoptait des goûts de luxe. À peine eut-il passé le seuil que deux solides mains le saisirent au col et l’envoyèrent valser contre une table. Tom n’eut même pas le temps de comprendre ce qui lui arrivait qu’on l’attrapait une nouvelle fois et le soulevait pour le plaquer contre le mur. Thomas reconnut alors la figure rougeaude et furibonde qui se pressait sous son visage.

— O’Neil ! Je suis content de te voir ! 

— Moi pas, gronda l’intéressé.

— Tu peux me poser, s’il te plaît ? Tu m’étrangles.

L’autre hésita et grommela quelques insultes. 

— Si tu veux qu’on discute, il faudrait que mes pieds touchent terre. 

O’Neil réfléchit un instant, ses sourcils broussailleux se plissèrent sous l’effort. Il consentit à lâcher Tom, qui massa sa gorge endolorie et lissa son col, mis à mal par l’épreuve, songeant que sa chemise aurait besoin d’une remplaçante. De toute manière, Ginger ne le laisserait pas tranquille tant qu’il n’aurait pas renouvelé sa garde-robe. Il réajusta ensuite sa redingote et adressa un regard critique à O’Neil.

— Tu es toujours aussi délicat, commenta-t-il. 

Son interlocuteur lui lança une œillade mauvaise. Tom poussa un soupir dramatique. 

— Tu m’en veux encore pour cette vieille histoire de paris truqués ?

— J’ai perdu beaucoup à cause de toi !

— Mais comment je pouvais savoir que cette grand-mère avait en fait des talents de chimiste et en avait profité pour avantager certains des chevaux et plomber les autres ?

O’Neil ne répondit pas. Tom observa la figure fruste de son compatriote. O’Neil correspondait à tous les stéréotypes irlandais : rouquin au tempérament volatil, bagarreur, porté sur le whisky et sur tout ce qui ressemblait de près ou de loin à des armes ou des explosifs. Bref, le parfait gros bras.

— Si j’avais des choses à me reprocher, tu crois vraiment que je viendrai te trouver ? déclara Tom.

En réalité, il n’avait jamais laissé une mauvaise conscience se mettre en travers d’un coup juteux. Mais son ton honnête se révéla suffisant pour faire douter son interlocuteur. 

— Allez, discutons affaires. 

O’Neil hésita, avant de grommeler quelque chose qui équivalait à un accord. Tom tira une chaise, s’installa avec nonchalance et observa le bar. Outre O’Neil, il comptait trois occupants, trois Irlandais que Tom connaissait de vue. Des gaillards prompts au rire et à la boisson, mais qui pour le moment le fixaient avec un mutisme qui n’augurait rien de bon. Qu’à cela ne tienne, Tom s’était sorti de plus grands périls que celui-ci.

O’Neil commanda deux bières au patron, puis s’assit en face de Tom. Celui-ci prit le temps de lamper une gorgée, goûtant la saveur riche du breuvage, avant de commencer.

— Comme je l’ai dit, je suis là parce que j’ai une affaire à te proposer, avec beaucoup d’argent à gagner. Mais j’ai besoin d’une mise de départ.

O’Neil acquiesça. On ne venait pas le voir parce qu’on avait le mal du pays. 

— J’espère que c’est pas encore un de tes coups foireux…, avertit-il Tom.

Le jeune homme adopta un air offensé du plus bel effet.

— Mes coups foireux ? Comme tu y vas !

— Ah ouais ? Les paris truqués ? L’arnaque aux confiseries piégées ? Les fausses marchandes de fleurs ? Les canassons à cinq pattes ? Tout ça, c’était des idées à toi, et je pense pas devoir te rappeler comment ça a fini.

Tom balaya ces arguments d’un revers de la main.

— Tu oublies la banque Washerman, déclara-t-il.

Cette opération restait son seul gros succès de ces dernières années. Une escroquerie savamment montée, qui leur avait rapporté beaucoup, à O’Neil et lui. L’Irlandais le tolérait encore pour la simple raison qu’il espérait que Tom renouvelle l’exploit. 

— Et puis, Ginger est avec moi sur ce coup-là, ajouta Tom en se penchant vers O’Neil.

Une lueur d’intérêt s’alluma dans les yeux de l’autre. 

— La lady Astley ?

— Elle-même.

L’annonce causa un certain remue-ménage parmi les piliers de comptoir accoudés au bar. O’Neil se fendit d’un sourire, preuve que la réputation de Ginger agissait sur le personnage.

— Et c’est quoi, votre plan ? s’enquit-il.

Tom prit une inspiration et se lança. Bien évidemment, il ne raconta pas leurs véritables desseins. Il broda néanmoins un conte à base de princesse orientale déchue, d’ingénieur à la réputation bafouée, de jeune femme trahie hurlant à la vengeance. Il parla d’inventions phénoménales sans avoir besoin de trop mentir, pour une fois. Il fit miroiter l’escamotage d’un coffre-fort au sein d’une banque. Il mentionna de l'or, de l'argent, des richesses incommensurables, des livres et des bons au porteur à n’en plus pouvoir. Son récit était beau, épique. Lorsqu’il narrait ces futurs exploits, on avait envie d’y croire. O’Neil se mit à hocher la tête au rythme de son histoire. Il était ferré. Tom se tut et but une gorgée de sa bière. L’autre se gratta le menton.

— Mouais, ça me semble réglo, ton machin.

— Alors, tu en es ?

O’Neil prit un instant pour réfléchir, mais l'idée de Tom l'avait déjà conquis. 

— Ouais. Dis-moi de combien t’as besoin et je te prêterai ça. Avec les intérêts habituels, bien sûr.

Ce qu’O’Neil nommait « intérêts », Tom l’appelait « étranglement en bonne et due forme », mais il n’avait hélas pas trop l’occasion de faire la fine bouche. 

— Tope là !

Ils conclurent l’affaire autour d'un deuxième verre. Tom convint d’une date de remboursement avec O’Neil. Le délai était un peu serré, mais le jeune homme avait confiance dans la réussite de leur plan. Il sortit du bar avec un sourire aux lèvres et en sifflotant gaiement. Il ne voyait vraiment pas comment les choses pourraient mal tourner. 



Bonus épisode 3 - La Ligue au pays des merveilles





Le professeur Nutter courait. Le lapin blanc gambadait devant lui, il en était sûr. Ses compagnons étaient à la traîne, mais qu’importe. Ils le rattraperaient bien assez tôt. De toute manière, un peu d’exercice ne leur ferait pas de mal. 

— Lapin ! lança le savant.

Des échos dans le brouillard lui répondirent. Derrière lui, il discerna Samantha qui l’appelait. Il s’apprêtait à lui répondre, quand les brumes s’écartèrent devant lui, la forêt disparut, pour laisser place à des rues. La curiosité l’emporta, le vieil homme s’arrêta et observa l’ensemble. Curieux, il lui semblait être revenu à Londres, pourtant, le décor différait. 

Il effectua quelques pas. Cet endroit l’intriguait, il avait envie de l’explorer. Les autres se débrouilleraient bien quelques minutes sans lui. Les murmures fantomatiques qui l’avaient accompagné devinrent plus présents. Edmund Nutter n’en tint pas compte. Il entendait des voix depuis des années, lorsqu’il avait renoncé à sa santé mentale et sa normalité, mais il avait cessé de les écouter depuis un moment. Ces chuchotements ne se montraient vraiment pas de bon conseil. Franchement, des entités désincarnées qui lui soufflaient de tuer tout le monde, quel mauvais goût ! Non, Edmund Nutter s’estimait civilisé, il n’allait pas commencer à courir après ses semblables avec un couteau. Surtout quand il possédait les plans pour construire un rayon de la mort.

Il chassa ces pensées et chercha ses compagnons. Ils auraient dû le rattraper. Le savant fronça les sourcils. 

— Samantha ? Où es-tu ?

Le silence lui répondit. Il haussa les épaules. Sam était une jeune fille intelligente, qui faisait souvent honneur à son patronyme. Elle se débrouillerait. 

Edmund Nutter regarda autour de lui. L’endroit s’avérait vraiment étrange, et attirant à la fois. En attendant que les autres le retrouvent, autant visiter. Il s’engagea dans une des ruelles. Des ombres fuirent devant lui.

— Lapin ? appela-t-il.

Il crut entendre quelque chose détaler à son approche et courut dans la direction du bruit. Il déboula d’un croisement sur une place, où se dressait une vaste table. Le lapin était assis en compagnie d’un homme affublé d’un immense couvre-chef. 

— Lapin ! s’exclama le professeur.

Il se ravisa. L’animal, bien qu’appartenant à la famille des léporidés, était un splendide lièvre. 

— Tiens, un visiteur. Venez donc prendre le thé avec nous, déclara le chapelier.

Il leva son gigantesque haut de forme pour l’inviter. Le savant lorgna en direction de la table. Elle croulait sous les tasses, théières, mais aussi sous les pâtisseries. L’eau lui monta à la bouche. Il secoua la tête.

— Cela aurait été avec plaisir, mais j’ai peur de ne pas disposer du temps nécessaire.

À ces mots, le lièvre de mars et le chapelier partirent d’un grand rire. 

— Pas le temps ! répéta l’animal.

Il tenta de se servir une tasse, mais ses convulsions lui firent renverser les trois quarts du breuvage à côté. Son comparse essuya une larme qui perlait à ses yeux et indiqua une horloge qui trônait à côté de son siège. 

— Le temps n’est pas un problème, je l’ai battu ! s’exclama-t-il.

Son intervention arracha un nouveau ricanement hystérique à son camarade. 

— Le temps est fâché ! s’écria le lièvre.

Ils avaient l’air de bien s’amuser et leur folie possédait quelque chose de rassurant. Le savant se sentait moins seul. De plus, il avait fort envie d’investiguer cette histoire de temps battu. Peut-être cela voulait-il dire qu’on pouvait construire une machine à voyager dans le temps ? Tant de réflexions passionnantes en perspective ! Mais on l’attendait. Les autres devaient être perdus sans lui.

Il prit congé du chapelier et de son ami, bien que les deux compères, occupés à déterminer pourquoi un corbeau ressemblait-il à un bureau, aient déjà oublié sa présence. Il repartit en gambadant au hasard des artères.

— Samantha ? Lapin ? appela-t-il.

À nouveau, il entendit le bruit de cavalcade qui l’avait guidé jusque-là. Il déboucha dans une ruelle pour y découvrir une porte dressée en plein milieu, un battant tout simple, en bois clair, avec une poignée de laiton. Edmund Nutter s’avança, et l’ouvrit avec précaution. Un souffle d’air ébouriffa sa moustache. Il passa la tête et lorgna ce qui se trouvait là. Au début, il ne distingua que l’obscurité. Puis, des lueurs se mirent à danser, sa vision s’habitua aux ténèbres. Edmund Nutter aperçut des formes, des rayonnages. Des milliers d’étagères croulant sous les livres. À perte de vue. La mâchoire du savant se décrocha. Mais quel était cet endroit ? Une bibliothèque, visiblement, mais de quelle nature ? Avait-il le droit de s’y rendre ? Il risqua un pied de l’autre côté du seuil. Autorisation ou pas, il allait y faire une escapade. Un écho l’arrêta.

— Professeur !

Samantha, lady Astley et Thomas. Edmund Nutter secoua la tête. Non, il ne pouvait pas les laisser seuls. Ils ne parviendraient jamais à faire redémarrer la machine sans son aide. Avec un soupir, il tourna le dos à la bibliothèque et referma la porte, qui disparut sans autre forme de procès. Tant pis, ce serait pour la prochaine fois. En gambadant, le savant partit retrouver ses compagnons. 



Bonus épisode 4 - Reines de l'ordre, rois du chaos



Tom bouillonnait de rage. Il avait mal, à la fois au crâne et à son amour-propre. Ces rustres avaient osé lever la main sur lui. Pire ! Ils avaient frappé Samantha. À cette pensée, il serra les poings et jeta un regard mauvais vers les cerbères qui les avaient capturés. Ces gardes en uniforme gris, avec leurs matraques, ils ne perdaient rien pour attendre !

À côté de Tom marchait le professeur Nutter. Il massait sa joue endolorie par une gifle, mais à son attitude intriguée, Thomas devinait qu’il étudiait l’endroit. Les lieux étaient aussi étranges qu’effrayants. Le jeune homme ne comprenait pas à quoi servaient ces longs couloirs blancs. Pourquoi tous les passages se ressemblaient-ils ? Pas de maisons biscornues, d’immeubles qui menaçaient de s’écrouler. Où se trouvaient les bars et les gargotes ? Où étaient les belles demeures des riches bourgeois, avec leurs peintures impeccables et leurs jardins soigneusement entretenus ? Tom renifla. L’air ne sentait rien. Pour le Londonien cet aspect s’avérait le plus troublant. Il avait grandi au milieu des odeurs de la ville : égouts, rats crevés, eaux usées, fumées de charbon, relents de tanneries… l’absence de tous ces parfums le perturbait tout autant que le pas mécanique des soldats qui les entouraient. 

Le professeur se serra contre lui.

— Où sommes-nous, à ton avis ? souffla-t-il.

— Je ne sais pas. Dans le pétrin, je pense.

— Et Samantha et Ginger, où les ont-ils emmenées ? 

— Je l’ignore. Mais ne vous inquiétez pas, elles vont s’en tirer.

— Silence dans les rangs ! tonna le chef de la troupe.

L’homme paraissait peu commode. À côté de lui, les employés de banque qui noircissaient le papier à longueur de journée semblaient presque sympathiques. Tom ne se laissa pas démonter pour autant. Il avait déjà croisé ce genre de personnes et se targuait de pouvoir convaincre n’importe qui.

— Allons, nous ne faisons que discuter. Nous nous intéressons beaucoup à votre… ville. C’est une ville dont il s’agit, n’est-ce pas ? 

L’autre ne daigna pas répondre. 

— Marcher comme ça, sans rien dire, sans but, c’est ennuyeux, vous ne trouvez pas ? Nous pourrions faire un brin de causette, qu’en pensez-vous ?

Le chef ne desserra pas les dents. Ils arrivèrent à une intersection. D’un geste de la main, il indiqua à ses troupes de prendre à gauche. De leur pas raide et martial, ils obtempérèrent. Le professeur et Tom peinèrent à suivre la mécanique parfaitement huilée de leurs geôliers. Edmund Nutter dérapa sur le dallage blanc, son camarade le rattrapa. Le mouvement provoqua comme un remous parmi le groupe. Les rangs se désolidarisèrent un bref instant. Tom en profita. Il agrippa le savant par le bras et fonça. Bousculant deux gardes, il parvint à briser le cercle qui les entourait et se mit à courir. 

— Mais qu’est-ce que tu fabriques ? s’exclama Edmund Nutter.

— J’improvise ! hurla Tom.

Il bifurqua à droite au croisement et remonta le couloir en traînant son compagnon. Derrière eux retentirent des bruits de cavalcade. Tom n’osait pas se retourner pour voir combien de soldats les talonnaient. Il tourna à droite à une nouvelle intersection.

— Au nom des Reines, arrêtez-vous ! cria-t-on derrière eux.

Tom n’avait jamais obéi à ce genre de commandement et ne comptait pas commencer aujourd’hui. Il tira le professeur à gauche dans une coursive. Son souffle devenait court et le brûlait. Derrière lui, le savant peinait à suivre. Il rata un pas et manqua de s’affaler. Tom dut le retenir. 

— Par pitié, une pause ! supplia Edmund Nutter.

— Pas le temps, répondit Tom.

Il voulut relever son comparse pour reprendre sa course. Sans succès. Le professeur était rouge écarlate et sa respiration aurait fait passer le plus gros des soufflets de forge pour une brise discrète. Tom résolut de le charger sur ses épaules. Les héros des feuilletons parvenaient bien à sortir leurs amis du pétrin de cette manière ! Le vieil homme pesait hélas son poids. Tom réussit à avancer de quelques pas, avant de s’affaisser lamentablement. Quatre gardes choisirent ce moment pour débouler.

— On ne bouge plus !

Coincé sous la masse, Tom se vit contraint d’obtempérer à cette injonction. Il tenta de lever les mains en signe de reddition. 

— C’est bon, c’est bon. Je voulais juste vérifier que vous étiez attentifs à nous, déclara-t-il. 

Il se prépara à l’inévitable brutalité policière qui allait suivre, les représentants de l’ordre n’appréciant guère les petits malins dans son genre. L’éclairage du couloir tremblota et un noir total tomba. Tom entendit des cris et des bruits de lutte. On les attrapa, lui et le professeur, pour les relever. On les poussa fermement.

— Ne traînez pas, vite !

Tom préféra obéir. On les guida dans l’obscurité, il perçut le raclement d’une porte qu’on referme.

— Avancez !

À nouveau, des mains les forcèrent à marcher. Ils cheminèrent dans l’ombre un moment, avant que la lumière ne revienne. Ils se trouvaient dans une sorte de conduit, encombré de tuyaux et de valves en tout genre. Une dizaine d’hommes se tenaient là, enveloppés dans des vêtements sales et rapiécés. Leurs visages étaient tirés, mais au fond de leurs yeux brillait une lueur farouche. L’un d’entre eux s’approcha ; la quarantaine, l’air dur et sans pitié. Leur chef sans aucun doute. Il étudia le professeur et Tom. Ce dernier se sentit rapetisser sous cet examen. Le savant n’en tint pas compte. Il observait un cadran étrange que portait l’un de leurs sauveurs.

L’inconnu se tourna vers un membre de sa troupe.

— Doc, ils ne sont pas de Miracle ! Qu’est-ce que c’est que ce bazar ?

— Je… Je l’ignore, Cap’. Ils ont été capturés avec deux femmes. Vu leurs vêtements, j’ai pensé qu’il s’agissait des nôtres.

Le dénommé Cap’ toisa son subordonné, avant de reporter son attention sur Tom. 

— Vous ne faites pas partie de Miracle. Vu vos tenues, vous n’êtes pas de Sinik non plus. J’ai pour vous deux questions simples : d’où venez-vous, et pourquoi devrais-je vous laisser en vie ?

Tom étudia son interlocuteur un bref instant, jaugeant quelle histoire fonctionnerait le mieux. Hélas, Edmund Nutter le devança.

— Nous arrivons d’un univers parallèle. Du moins, je crois. Si j’ai tout compris. Ma cabine d’invisibilité nous a amenés en ce monde. Mais en réalité, c’est une machine à voyager entre les mondes. Nous devrions d’ailleurs lui choisir un nom. La chenille a dit que ça serait une bonne idée. Au départ, nous habitons Londres. C’est joli, Londres. Un peu embrumé, mais plaisant. 

Les hommes échangèrent un regard à la fois surpris et intrigué. Le professeur prit cela pour une invitation et poursuivit sur sa lancée.

— Nous nous trouvons là un peu par hasard. Je ne sais même pas ce que c’est « là ». Enfin bref. Je veux qu’on retrouve ma machine. Et puis, lady Astley et ma petite Samantha, bien entendu. 

Cap’ ouvrit et ferma la bouche plusieurs fois, avant de reprendre ses esprits.

— Vous êtes fous, maugréa-t-il.

— Tout à fait, convint Edmund Nutter. Mais il paraît que je suis un génie aussi. Je peux réparer tout et n’importe quoi.

Il pointa du doigt le boîtier que tenait le dénommé Doc.

— J’aimerais beaucoup regarder à quoi ça sert et en construire un. 

Cap’ fixa le professeur, puis reporta son attention sur Tom. Il se contenta de hausser les épaules.

— Il dit la vérité ? s’enquit Cap’.

— Hélas oui.

L’homme hésita, se gratta le menton.

— Je vous laisse le bénéfice du doute. Nous vous emmenons à Miracle pour étudier votre histoire à la loupe.

— Comme vous voulez, déclara Tom.

Tout s’arrangeait, au final. Et avec un peu de chance, ils pourraient utiliser ces nouveaux venus pour récupérer Ginger, Sam et leur machine. 



Bonus épisode 5 - Dans l'antre d'Ishbehel





Piédepaur ne payait pas de mine, avec ses maisons de bois et de torchis, et ses ruelles crasseuses. Mais pour Edmund Nutter, la bourgade se révélait sympathique et ses habitants très serviables. Le forgeron avait accepté de lui prêter ses outils et lui avait offert un accès illimité à ses fourneaux. Le maréchal ferrant lui avait donné de l’acier à travailler. Le cordonnier lui avait procuré du cuir. Les gens du coin semblaient plutôt amateurs de charcuterie et autres dérivés du cochon, mais ils avaient consenti à un effort pour lui : les femmes se relayaient pour l’approvisionner en pâtisseries et autres douceurs. Les fournitures s’avéraient rustiques, mais avec un peu d’imagination et les babioles ramenées de Sinik, le professeur gardait la conviction qu’il pourrait parvenir à quelque chose. Bref, tout allait pour le mieux.

Installé sur la place centrale, il laissa son esprit vagabonder en prenant un carnet de croquis. Bientôt, les idées fusèrent et sa main noircit le papier. Il jeta un coup d’œil sur ses notes, et un sourire éclaira son visage. Enfin ! Son rayon de la mort prenait forme. 

Edmund Nutter récupéra les matériaux nécessaires et commença à travailler. D’abord, marteler les tôles. Le bruit, ainsi que les gâteaux, attirèrent les gamins du village, qui restèrent néanmoins à bonne distance pour l’observer. Le vacarme rameuta également des adultes, ainsi que Thomas et lady Astley. Les deux autres membres de la Ligue s’assirent sur un muret pour le regarder. Le professeur feignit de ne pas leur prêter attention, tout en les étudiant. 

Thomas Wiseman, alias Tom Scammer. Un drôle d’oiseau, celui-là. Beau garçon, il présentait bien, se montrait joli parleur, et volontiers séducteur avec les demoiselles. Un vrai charmeur, hélas sans aucune culture, et manquant cruellement d’une petite étincelle pour devenir un vrai génie du mal. Malgré tout, le savant aimait bien ses plans, aussi fous que ceux qu’il concoctait. Au moins, il ne se sentait pas dépaysé. 

Le vieil homme termina de marteler les tôles et passa au découpage. La scie que le forgeron lui avait donnée n’était pas adaptée pour cet usage. Tant pis, il faudrait faire avec. Edmund Nutter se remit au travail et commença à débiter le métal.

Ginger Astley grimaça et se boucha les oreilles à cause du bruit. Tom se pencha vers elle et lui dit quelque chose, qui lui arracha un sourire. Ces deux-là avaient une histoire commune, à n’en point douter. Complicité dans des activités répréhensibles, amitié ou plus si affinité, le professeur l’ignorait, et honnêtement, s’en fichait comme d’une guigne. Les relations sociales ne constituaient pas son fort. Se marier, avoir des enfants… franchement, quelle drôle d’idée ! Le monde aurait mieux tourné si les gens consacraient un peu plus de temps aux inventions et au bricolage qu’à ces foutaises. 

Il aimait bien lady Astley, même si elle était autant noble que lui sain d’esprit, mais qu’importait sa naissance ? La dame se montrait polie, savait se tenir, bien que de temps à autre transparaissent les restes d’une éducation fruste. Elle avait probablement dû grandir dans un orphelinat, ou l’une de ces maisons pour jeunes gens difficiles qui fleurissaient dans Londres. Ginger se révélait d’une intelligence redoutable quand elle voulait bien s’en donner la peine. Elle aurait aisément pu diriger le groupe et imposer ses choix aux autres. Mais Edmund Nutter la préférait telle qu’elle était : toujours prompte à rire et boire, et à suivre les plans farfelus que lui et Tom élaboraient. 

Le vieil homme posa la tôle qu’il avait fini de découper et s’étira pour soulager son dos fatigué. Il observa Ginger et Tom qui plaisantaient. Il n’y avait pas à dire, ils formaient une sacrée équipe.

— Professeur ? Besoin de quelque chose ? 

L’intéressé se tourna pour découvrir Samantha, qui portait une lourde caisse remplie de rouages en tout genre.

— Non, merci, c’est gentil.

— Bien. N’hésitez pas à m’appeler.

— Parfait.

Sam retourna en direction de la machine. Le savant l’examina. Samantha Wiseman. Un élément prometteur.

Elle ne s’estimait pas jolie, et pourtant, avec son minois volontaire et son beau regard vert où l’on devinait une intelligence acérée, elle possédait un certain charme, pour peu que le professeur puisse en juger. Enfin, il avait remarqué certains jeunes gens se retourner sur son passage. 

Malgré son peu de confiance en elle, il était persuadé que Samantha pourrait devenir rapidement le membre le plus compétent de la Ligue. Quoiqu’il lui manque une étincelle de folie. L’équilibre mental demeurait quelque chose de très surfait d’après Edmund Nutter. 

Alors que la jeune fille passait près de Tom et Ginger, elle jeta une œillade sombre à son frère. Ces deux-là avaient encore des comptes à régler. 

Monsieur Nutter baissa la tête sur ses mains et son œuvre inachevée. Enfin, qui était-il pour juger ? Un vieil énergumène, célibataire, sans famille. Un réparateur de montres qui se piquait d’être inventeur. Un pauvre hère qui entendait des voix, et voyait des choses que les autres ne percevaient pas. Un savant qui avait pris du retard sur son travail et qui ferait mieux d’avancer sur son rayon de la mort au lieu de lambiner ainsi !

Edmund Nutter attrapa un tournevis et se remit à l’ouvrage en sifflotant. La vie n’était pas si mal au final.



Bonus épisode 6 - La revanche d'Ishbehel





Ginger Astley s’ennuyait beaucoup. Attendre se révélait d’un pénible. L’inaction la rongeait. La lady appréciait l’oisiveté, mais uniquement installée bien au chaud, avec une tasse de thé et un joli garçon sous la main. Autant dire que la situation ne remplissait guère ses critères.

En guise de fauteuil confortable, elle avait droit à des sièges miteux, soi-disant les meilleurs de Piédepaur. Pour la chaleur, on pouvait repasser aussi. Un vent désagréable mugissait entre les maisons à l’entrée est du village, là où ils s’étaient postés pour guetter le retour de Samantha. Malgré son châle et son manteau, elle tremblait. Côté joli garçon, Tom aurait pu faire l’affaire, s’il ne se montrait pas si inquiet pour sa sœur.

— Si tu ne supportes pas qu’elle s’éloigne, il ne fallait pas l’envoyer à la rencontre d’Ishbehel, lança Ginger, n’y tenant plus.

Thomas lui jeta un regard noir.

— Elle était volontaire, grommela-t-il. Elle s’est gentiment proposée. 

Tom avait une conception particulière du volontariat… Ginger renonça à argumenter. Une prise de bec l’aurait peut-être mise en train, mais pour tout dire, l’ennui l’endormait et chercher des noises lui semblait bien trop compliqué. Elle voulait s’amuser, pas réfléchir. 

Elle se cala dans son fauteuil et examina le ciel. Mis à part une barre de nuages sombres et tourmentés au loin à l’est, il demeurait d’un gris uniforme, terne à pleurer. Elle poussa un profond soupir et se leva. 

Elle en avait assez de rester assise à se tourner les pouces, à l’entrée du village. Elle commença à faire les cent pas, espérant attirer l’attention de ses compagnons. Peine perdue. Le professeur polissait le canon d’une de ses nouvelles armes et chantonnait à voix basse. Quant à Tom, il occupait son temps avec une activité hautement créative qui mobilisait l’essentiel de ses facultés : se curer les ongles avec un couteau. 

Ginger se racla bruyamment la gorge, ce qui contraignit les deux autres à s’intéresser enfin à elle. 

— Je m’ennuie…

— Je sais, mais que veux-tu qu’on y change ? Il faut patienter jusqu’au retour de Sam, déclara Thomas.

— Je suis d’accord. Mais sommes-nous obligés de l’attendre en comptant les mouches ? répliqua Ginger.

— Quarante-cinq ! la renseigna aimablement le vieil homme. J’ai aussi aperçu quatorze frelons et dix abeilles. 

Ils le regardèrent en s’efforçant de conserver un visage de marbre.

— Nous pourrions aller dénombrer les moustiques, suggéra le professeur. J’ai repéré une mare pas loin, je crois qu’on devrait en trouver, même si en général, ce sont plutôt eux qui nous trouvent. En plus, de là, on peut voir si Samantha et son escorte reviennent.

Ginger s’imagina en train de chasser les insectes, les pieds dans la boue, et secoua la tête avec horreur. Elle n’avait pas échappé aux bas-fonds de Londres pour se retrouver à perdre son temps comme ça !

— C’est gentil, mais je pense que vous gagneriez sans problème à ce jeu-là, répondit Tom.

— Oui, il faudrait autre chose, ajouta vivement Ginger.

— Mais quoi ? s’enquit Tom.

Le poids de la décision s’abattit sur les épaules de la jeune femme. Elle soupira, et se laissa de nouveau choir dans son fauteuil. À Londres, les distractions ne manquaient jamais : arnaquer les badauds, se faire passer pour une dame de la haute société afin de négocier un rabais sur une robe, inventer de nouvelles excuses pour expliquer à sa logeuse pourquoi elle payerait son prochain loyer en retard… Ici, elle se sentait perdue et désœuvrée. Elle se serait bien lancée à la conquête du trône de l’empire, mais honnêtement, elle ne savait pas trop par quoi commencer. Et puis, ils devaient attendre Samantha, on en revenait toujours là. 

Son regard tomba sur des paysans qui bêchaient la terre un peu plus loin. Elle les pointa du doigt. 

— Si on essayait de les persuader que pour repousser Ishbehel, ils doivent apprendre à marcher tout nus sur les mains ? proposa-t-elle.

Le professeur applaudit la suggestion.

— Oh oui, je pourrais tester mon embrouilleur de cervelle !

— Nous pourrions en plus en profiter pour les délester de leur argent. 

Tom secoua la tête.

— Je vous rappelle que les rares personnes qui passent ici sont des réfugiés sans-le-sou et que de toute manière, il s’agit techniquement de nos sujets. Pas question de les faire jouer les bouffons, et pas la peine de les arnaquer, les impôts s’en chargent déjà.

Ginger afficha une moue désapprobatrice et croisa les mains pour y appuyer son menton. Elle fixa le chemin qui s’étirait à perte de vue. 

— Quand est-ce qu’elle rentre, Sam ?

— Bientôt. J’espère. Et si nous allions faire un tour ? lança Thomas.

Elle le gratifia d’une œillade polaire.

— J’ai une tête à aimer les balades en campagne ?

Il haussa les épaules.

— Je ne sais pas moi, je propose.

— Et si nous jouions aux cartes ? risqua Edmund Nutter.

— Oh oui, un petit monsieur l’oignon l’andouille ! s’exclama Ginger.

— A-t-on un jeu de cartes ? s’enquit Thomas.

— Euh… non…, répondirent en chœur les deux autres.

La Ligue lâcha un soupir collectif. 

— On pourrait demander aux habitants s’ils ont des jeux pour nous, dit Tom.

— Tu as envie de te forcer à apprendre de nouvelles règles ? répliqua Ginger.

— Pas vraiment, en fait.

Un silence morose s’installa. 

— Et si nous nous rendions chez le forgeron pour classer ses chutes de métal par ordre de taille et de poids ? avança le vieil homme.

Son idée ne reçut pas un accueil franchement chaleureux. Ginger sombra au plus profond de son fauteuil.

— J’espère qu’elle reviendra vite, parce que je ne vais pas tenir éternellement. 

— Allez, si ça se trouve, elle s’ennuie bien plus que nous. Elle chevauche et il ne se passe rien.

Ginger grommela une vague réponse et décida de se murer dans un mutisme renfrogné. Cette attente, c’était pire que le plus long des dimanches après-midi pluvieux, et Dieu seul savait que l’Angleterre se montrait championne dans ce domaine.

Le silence s’étira, uniquement troublé par le bourdonnement des mouches et les ronflements du professeur, qui avait troqué le polissage de son canon pour la sieste.

— Qu’est-ce qu’on se barbe…, geignit Ginger.



Bonus épisode 7 - Un voyage sang à crocs





De drôles de jeunes gens à la coiffure parfaite envahissaient la place où se trouvait la Tédesplen. Edmund Nutter ne comprit pas pourquoi exactement, mais ces inconnus se ruèrent sur les membres de la Ligue dès qu’ils les virent, avec des intentions plus que belliqueuses. Le professeur voulut se défendre et user de son rayon de la mort. Il se rappela qu’il l’avait confié à Samantha. Il fouilla dans ses poches à la recherche d’une autre arme. Avant qu’il ait pu tenter quoi que ce soit d’autre, on le frappa à l’arrière du crâne et tout devint noir.

Le savant reprit conscience et rouvrit les paupières. Les ténèbres refusèrent de se dissiper, mais il ne paniqua pas pour autant. Quelque chose de rêche frottait sa joue, Edmund Nutter en déduisit qu’on lui avait mis un sac sur la tête.

— Allons bon, grommela-t-il.

Vu l’épaule qui appuyait désagréablement sur son ventre, quelqu’un le transbahutait comme un vulgaire ballot ! Malgré le tissu, le vent fouettait son visage, preuve de la célérité de celui qui le transportait. Nutter grogna. La course manquait de confort.

— Vous êtes très véloce, jeune homme, mais ayez l’obligeance de me poser ! déclara-t-il à celui qui le portait. 

Pour toute réponse, la vitesse augmenta, et le ravisseur s’éleva. 

— Je ne sais pas où on vous a appris à traiter ainsi vos aînés !

L'atterrissage consista en un choc assez rude, rapidement remplacé par une nouvelle sensation d’ascension. La colère laissa alors la place à de la curiosité chez Edmund Nutter. 

— Impressionnant, comment réussissez-vous cela ?

— Silence ! 

Un autre bond, suivi d’une réception.

— Écoutez, vous m’enlevez comme ça, sans autre forme de procès. Si j’ai envie de parler, j’estime en avoir le droit. 

— Silence ! 

— Bon, bon, si vous le prenez comme ça. Vous ne vous montrez pas très causant, mon garçon. 

Les sauts s’enchaînèrent. Un bruit et une odeur familière parvinrent au vieil homme. Il renifla l’air.

— Ah, boue et relents de rats crevés, nous approchons de la Tamise. 

Le porteur grogna quelques mots et cessa ses cabrioles. Le professeur sentit qu’ils avançaient sur une surface dure.

— Impressionnant… Il semblerait qu’on puisse presque marcher sur votre version de la Tamise. Je ne suis pas sûr qu’une telle prouesse soit possible dans notre Londres.

Sur la rive opposée du fleuve, les bonds recommencèrent. 

— Ça devient lassant, commenta Edmund Nutter. Vous n’avez jamais songé à construire un dirigeable ? Si vous aimez les hauteurs, il s'agit peut-être de la solution.

La créature ne répondit pas. La course folle finit par s’arrêter au bout d’un long moment. Il était temps, le professeur commençait à en avoir assez de monologuer. 

On le déposa au sol et on lui retira sa cagoule. Il cligna des paupières, ébloui par la lumière d’une lampe qu’on déplaçait devant lui.

Trois blondinets l’entouraient et s’agenouillèrent devant celui qui tenait la lanterne. Les yeux du savant s’habituèrent à la clarté, et il vit qu’il se trouvait à la grille d’entrée d’une vaste propriété. 

— Bienvenue dans mon humble demeure, déclara l’inconnu en se fendant d’une révérence.

Il portait un pantalon de cuir et une chemise blanche lacée sur sa poitrine. Ses cheveux noirs bouclés étaient peignés en arrière. Il affichait comme un air de famille avec Thomas Wiseman, le sourire carnassier en plus. 

— Intéressantes canines que vous avez là, annonça le professeur. 

Son interlocuteur marqua un bref instant de surprise. 

— Hum, étonnant. Mes crocs effrayent la plupart des humains. En effet, les vampires les terrifient.

M. Nutter haussa les épaules. 

— Oh vous savez, j’ai passé l’âge d’avoir peur et je pense que de toute manière, je suis un peu trop fou pour ça. À qui ai-je l'honneur, au fait ? 

— Je suis le Seigneur des âmes perdues. Maître de ces lieux !

— Tout un programme…, commenta Edmund Nutter.

L'inconnu prétendit ne pas l’avoir entendu et poursuivit. 

— Nous maraudions sur le territoire des anciens lorsque nous avons repéré votre groupe. Vous marchiez sans peur, contrairement aux humains d’ici qui tremblent comme des feuilles dès que la nuit est tombée.

— J’ai un rayon de la mort, je n’ai peur de rien ! fanfaronna le professeur, avant de se rappeler que le rayon en question n’était plus en sa possession.

Le Seigneur afficha un sourire que n’aurait pas renié un crocodile.

— Voyez-vous cela… Il semblerait que j’ai ramené quelqu’un d’intéressant. Je suis très content d’avoir mis la main sur vous. J’aurais bien aimé emporter votre machine aussi.  Elle ne vient pas de cet univers, n'est-ce pas ? Elle ne possède pas la même odeur.

Il s’approcha pour humer le vieil homme, qui haussa un sourcil.

— Vous non plus, vous ne sentez pas pareil.

— C’est malpoli de renifler les gens. J’ai déjà essayé avec une de mes clientes, qui dégageait un parfum tout à fait charmant, mais j’ai eu de gros problèmes après ça. 

— Je ne rencontre pas ce type d’ennuis, car je dicte les règles, gronda le Seigneur.

— Ah, alors vous êtes plus intelligent que moi, vous avez trouvé la solution, acquiesça Nutter. 

— Revenons-en à votre machine, monsieur…

— Edmund Nutter. Inventeur. Pour vous servir.

— Inventeur… 

Une lueur d’intérêt s’alluma dans les pupilles rouges du vampire. De son propre avis, le professeur ne brillait pas pour élaborer de complexes stratégies, mais la lumière dans les yeux de son interlocuteur réveilla quelque chose d’enfoui en lui : l’instinct de survie. 

Il observa celui qui l’avait enlevé et eut la certitude de se tenir devant une variété particulièrement vicieuse de prédateur. Le genre qu’il aurait aimé étudier, mais derrière la sécurité d’une vitre renforcée de barreaux et grillages, avec un rayon de la mort à portée de main pour pallier à tout problème. Pour la première fois depuis longtemps, la peur domina la curiosité chez Edmund Nutter. 

— Oui, inventeur…, reprit-il avec un ton plus mesuré. 

— Très intéressant, susurra le vampire.

— Puis-je vous demander si vous comptez me tuer ? s'enquit le savant, en s’efforçant de ne pas faire trembler sa voix.

— Ne vous angoissez pas, je ne vais pas vous manger.

— Si je me rappelle bien des mœurs de votre espèce, c’est plutôt votre envie de me boire qui m’inquiète. 

— Je n'en ai pas après votre sang, tranquillisez-vous, répondit le Seigneur avec un éclat de rire. Venez, vous devez avoir faim. 

Ils remontèrent le chemin qui menait à la propriété. Sur leur passage, d’autres vampires les saluèrent et regardèrent le vieil homme comme lui contemplait une friandise bien appétissante. Une femme brune à la peau très claire et aux grands yeux bleus les regarda passer avec une lueur d’envie dans le regard. Elle tenait contre elle une poupée de porcelaine et fit mine d’emboîter le pas au professeur.

— La paix, Dru ! gronda le Seigneur. 

La vampire battit en retraite avec un feulement outré, et le maître des lieux indiqua d’un geste au professeur d’emprunter un couloir. Le manoir était meublé dans un style cossu que n’aurait pas renié la noblesse londonienne. Ils se rendirent dans un salon, où deux femmes leur servirent une collation. Thé et petits gâteaux pour le professeur, verre d’un liquide rouge et épais pour l'amateur de rhésus.

— Ce n’est que du vin, rassura-t-il son invité.

Ce dernier se contenta d'acquiescer. Inutile de mettre la parole de son hôte en doute. Nutter sirota une gorgée et engloutit trois pâtisseries, avant de poser la question qui lui brûlait les lèvres.

— Qu’allez-vous faire de moi, au juste ?

— Comprenez d’abord que je vous ai sauvé d’un trépas certain. Vous aviez pénétré sur le territoire des vieux vampires. Ils massacrent tous ceux qui s'y promènent sans autorisation. 

Le savant avait pris une douceur, et arrêta son geste.

— Nous tuer ? Et mes compagnons ? 

Son interlocuteur secoua la tête, l’air peiné.

— J’ai peur qu’ils n’aient pas survécu, déclara-t-il avec une emphase dramatique.

Il jouait très mal, encore pire que Ginger Astley quand elle en avait un peu trop bu. Edmund Nutter décida néanmoins de donner le change et enfouit son visage entre ses paumes. L’autre mentait, il en était persuadé. Samantha, Thomas et Ginger ne seraient pas morts aussi bêtement. Ils devaient toujours se trouver dehors et le chercher.

— Mais c’est terrible ! s’exclama-t-il.

— Je sais, compatit le Seigneur. Nombre de mes troupes sont tombées aux mains de ces félons et ont péri. Heureusement que je vous ai secouru.

— Oui, heureusement, convint le professeur. Mais que puis-je faire pour vous remercier de m’avoir tiré des griffes de ces monstres ?

Le vampire esquissa un sourire carnassier.

— Eh bien, vous pouvez m’aider à les combattre.

— Comment ça ?

— Vous êtes un inventeur. D’après ce que j’ai compris, vous avez conçu cette étrange machine que j’ai vue. Arrêtez-moi si je me trompe, mais vous devriez vous avérer tout à fait capable de fabriquer une arme pour exterminer ces renégats.

Nutter se dressa d’un bond. 

— Oh oui, une arme ! Je dois venger mes amis !

Il se mit à arpenter le petit salon en marmonnant dans sa barbe. Il avait appris que jouer les savants fous lui permettait de se sortir des situations les plus épineuses. En plus, il en avait assez de rester assis. Ses jambes commençaient à fourmiller, ses mains le démangeaient. Il avait envie d’inventer quelque chose, de bricoler.

Hélas, il était prisonnier de cet homme, qui en voulait à ses créations. Edmund Nutter était agacé. D’habitude, il ne s’occupait pas vraiment des plans, et laissait les détails techniques relatifs à l’organisation à Tom et Ginger. Mais voilà, il était seul et devait se tirer des griffes du Seigneur en attendant que les autres le retrouvent.

Son hôte le regardait arpenter le salon de long en large. Il haussa un sourcil.

— M. Nutter, ai-je votre accord ? Acceptez-vous de travailler pour nous ? 

— Je… Oh oui, bien sûr, répondit l’intéressé.

— Parfait, alors.

— Mais… je risque d’avoir besoin de beaucoup de matériel.

— Ce ne sera pas un problème. Vous aurez carte blanche. Tout ce que vous voulez, tant que vous me fournissez une arme capable d’éradiquer les anciens.

Le professeur réfléchit un instant. Une idée germa dans son esprit.

— Arrêtez-moi si je me trompe, mais vous autres êtes sensibles au soleil, non ?

— Il s’agit en effet de l’une de nos faiblesses, reconnut à contrecœur le Seigneur.

— Alors j’ai la solution pour vous ! s’exclama le professeur.

Il s’assit dans un siège en face du vampire, tira un carnet et un crayon de la poche de sa blouse et commença à griffonner un plan suffisamment compliqué pour que son interlocuteur soit impressionné, tout en n’y comprenant goutte. 

— Je pense à une machine capable de vous protéger des rayons du soleil.

Le Seigneur haussa un sourcil sceptique.

— Imaginez ! Pouvoir sortir de jour comme de nuit. Être capable de frapper vos ennemis même quand le soleil brille !

Le vampire hésita un bref instant, le visage fermé, avant d’opiner. 

— L’idée est séduisante, convint-il.

— Le dispositif serait en plus adaptable en individuel. Pour que tous vos combattants soient protégés !

Le professeur poursuivit sur sa lancée, noyant le Seigneur sous des détails techniques plus incompréhensibles les uns que les autres. Ferré, le vampire opina avec un enthousiasme croissant. 

Intérieurement, Edmund Nutter jubilait. Côté pile, une machine assez tape à l’œil pour impressionner le vampire. Côté face, une petite pierre reproduisant la lumière du soleil. Facile à transporter et à cacher. Il observa le Seigneur. Il le prenait pour un vieux fou aux idées loufoques. Non pas qu’il ait entièrement tort, d’ailleurs, mais Edmund Nutter avait beaucoup appris au contact de Thomas Wiseman et Ginger Astley. Il savait comment berner son monde et tirer avantage de ceux qui le croyaient irrémédiablement dérangé. 

— Marché conclu, alors ! s’exclama-t-il. Quand est-ce que je commence ? 



Bonus épisode 8 - La porte interdite





Assis au poste de pilotage de la Tédesplen, Thomas contempla le gris de l’Entremonde avec un soupir. Rien que du brouillard. Un signal sonore attira alors son attention. Il redressa la tête et regarda le cadran que le professeur avait installé. 

— Je capte quelque chose, annonça-t-il. 

À côté de lui, Ginger et Samantha se relevèrent sur leurs sièges et lorgnèrent en direction de l’objet incriminé.

— Eh ! Mais il fonctionne ! s’écria lady Astley.

— Je vous l’avais dit que ça marcherait, grommela Samantha. 

— En tout cas, ce sera plus simple de se repérer dans l’Entremonde, se félicita Thomas. 

— Je vais chercher le professeur, il sera content de voir son invention à l’œuvre, déclara sa sœur. 

Elle se leva et se rendit à l’escalier. 

— M. Nutter, vous devriez venir !

Une atroce chanson provenant de l’étage inférieur retentit. Le savant bricolait. Le vacarme s’interrompit, remplacé par une porte qu’on claque et le bruit de marches montées quatre à quatre. La tête hirsute du vieil homme apparut dans la cabine de pilotage.

— J’ai manqué quelque chose ? s’enquit-il.

— Votre détecteur de mondes est parfaitement opérationnel, répondit Thomas en pointant le cadran. Très honnêtement, je ne pensais pas qu’il fonctionnerait, mais il faut croire que nous nous trouvons à proximité d’un univers. 

L’intéressé trépigna de joie à ces mots. 

— Fantastique ! Qu’est-ce que nous attendons pour y jeter un œil ? 

Thomas prit les commandes et fit obliquer la Tédesplen. Il la dirigeait de mieux en mieux. La course poursuite avec Ishbehel s’était révélée très formatrice. Apprendre rapidement ou explorer le gosier d’une horreur titanesque, en somme. 

— C’est parti, déclara-t-il.

Des vibrations ébranlèrent la machine, signe qu’ils passaient de l’Entremonde à une nouvelle terre. Le brouillard se dissipa, et ils découvrirent là où ils avaient atterri. Ginger loucha à travers la baie vitrée. 

— Ces arcades… On dirait bien la crypte d’une église. 

— Bizarre, en effet, convint Tom.

Comme souvent, Sam le désigna volontaire pour aller vérifier l’absence de danger. Il résolut d’en toucher deux mots à sa sœur, après tout, ils avaient tous appris à utiliser les armes du professeur. Pas de raison que ce soit toujours lui qui s’y colle !

Thomas prit un pistolet à éclairs et sortit avec précaution. Seul un peu de lumière tombant des vitraux éclairait la crypte. Il tourna sur lui-même pour étudier les alentours et aperçut des colonnes, des pierres tombales, beaucoup d’araignées en tout genre, mais aucune âme qui vive. Pas de créature étrange ou de vampires. 

Tom dut insister particulièrement sur ce dernier point pour décider le savant à se risquer dehors sans sa gemme solaire. Depuis la rencontre avec les buveurs de sang, ils avaient exploré plusieurs mondes, et le professeur se montrait exagérément suspicieux. Il avait l’impression que des vampires l’observaient partout et il fallait à chaque fois déployer des trésors de patience pour le calmer. 

Ginger, Sam et le vieil homme le rejoignirent. Sa sœur observa les lieux, sourcils froncés. 

— Cet endroit me rappelle quelque chose…

Tom haussa les épaules. Il indiqua une porte. 

— Et si nous allions voir ce qu’il y a derrière.

Le battant était bloqué, il fallut forcer pour l’ouvrir. Thomas découvrit un cimetière. Il sortit. La crypte se révéla être une ancienne chapelle qui menaçait de s’effondrer. À droite, commençait un bois à l’atmosphère sinistre. 

À gauche s’étalait un jardin et au loin se dressait un édifice. Le parc était envahi par les mauvaises herbes. Le manoir, quant à lui, tombait en ruine. Du lierre mangeait les façades et une partie du toit était écroulée. 

— On dirait… Summerfall, la demeure des Hargraves, souffla Sam en s’arrêtant à sa hauteur.

Tom acquiesça. Effectivement, bien que l’endroit soit différent, il nota comme un air de famille avec la maison où leur mère avait servi. 

Thomas sentit poindre un aiguillon de colère à cette vue, car elle lui rappelait lord Hargraves, cet homme qui était probablement leur père, mais ne s’était jamais soucié de leur existence. Sa générosité s’était limitée à léguer quelques biens à leur mère lorsqu’il avait succombé à une mauvaise fièvre. Tom s’aperçut qu’il avait crispé les poings et les relâcha.

— Je ne sais pas vous, mais moi j’irai bien jeter un œil à tout ça, déclara lady Astley.

Elle remonta le chemin d’un pas vif. Thomas la suivit. Sacrée Ginger, l’aspect sinistre du manoir ne l’arrêterait pas tant qu’il pouvait y avoir de l’argent à la clé. Curieusement, il aimait ce côté roublard et vénal de sa personnalité. 

Un sentier entourait le bâtiment, ils l’empruntèrent pour gagner l’entrée. La porte était grande ouverte, le hall jonché de feuilles et de terre. Ils explorèrent la demeure, abandonnée depuis des années. 

— Rien à récupérer ici, soupira Ginger en redescendant des chambres. 

Thomas opina. Sam frissonna. 

— Un problème ? s’enquit son frère.

— Ce n’est rien, j’ai simplement l’impression que nous sommes observés.

— C’est vrai que l’ambiance fait froid dans le dos, convint Ginger.

— Revenons à la Tédesplen, proposa Thomas.

Les deux femmes acquiescèrent. Alors qu’il prenait le chemin du retour, un rire démoniaque résonna dans l’air. Ginger se figea.

— C’était le professeur, non ? Il est arrivé malheur ?

Nouvel éclat de rire. 

— C’est bien M. Nutter, mais tout va bien, confirma Sam. Il s’agit de son rire « j’ai trouvé quelque chose ». 

— Tu sais reconnaître ses différents rires ? s’étonna Tom.

— Je lui sers d’assistante depuis un moment maintenant, rétorqua-t-elle. J’ai appris lesquels annonçaient des catastrophes.

— Et celui-là ? demanda Tom.

— Pas de quoi s’inquiéter. 

Un autre ricanement déchira le silence. Samantha fronça les sourcils. 

— Enfin, rentrons voir quand même, au cas où.

Ils se hâtèrent de revenir à la chapelle. Ils découvrirent le professeur à côté de la Tédesplen. Il avait monté un établi de fortune, sur lequel brillaient une dizaine de gemmes de forme ronde.

— Mais ce sont…, commença Ginger.

— Des météorites, oui ! s’écria le vieil homme. J’ai trouvé ! J’ai trouvé ! J’ai trouvé !

— Trouvé quoi ? s’enquit Sam.

L’inventeur exhiba un étrange appareil, muni d’un clavier, d’un écran et d’une énorme antenne de cuivre.

— Ceci est un détecteur de météorites ! J’ai utilisé les mêmes fondations que le détecteur de mondes, mais je l’ai légèrement modifié. Grâce à lui, nous pourrons récupérer les pierres, où que nous allions !

— Bravo ! s’exclama Ginger.

Sam et Tom applaudirent. Celui-ci était impressionné. Voilà qui leur simplifierait la vie s’ils continuaient de voyager. Plus de risque de panne sèche, ils pourraient collecter ces fameux cailloux plus facilement.

Mais le professeur n’en était pas resté là.

— Et ceci ? l’interrogea Ginger.

Un engin complexe et encore plus biscornu que les habituelles créations du vieil homme. Tom remarqua que même Sam, qui d’ordinaire comprenait à peu près comment marchaient les machines du savant, regardait l’ensemble avec circonspection. Elle tira sur des câbles et examina les molettes, les sourcils froncés. 

— Ça ? Un essai, expliqua l’inventeur.

Sam pointa du doigt un aérolithe sous un globe de verre, auquel étaient reliés plusieurs fils. 

— Vous allez utiliser des météorites ? demanda-t-elle.

— Oh oui ! Maintenant que je dispose d’un stock confortable, je peux me livrer aux expériences que j’ai en tête depuis un moment. Voyez-vous, la poudre de météorite possède des propriétés spatio-temporelles. Et je me suis dit que ce serait une bonne idée d’ajouter une option « voyage dans le temps » à la Tédesplen.

— N’est-ce pas dangereux ? s’enquit Sam.

Le professeur haussa les épaules.

— Pas plus que d’habitude. 

Samantha coula un regard en direction de Ginger et Tom. Ce dernier soupira. Ils devraient se contenter de cette explication.

— En attendant, une petite démonstration ! s’exclama le vieil homme.

Tom et Ginger s’approchèrent du mécanisme, curieux de ce qu’ils allaient observer. Sam resta prudemment en retrait. 

— Viens, Sam, on ne risque rien.

Sa sœur ne répondit pas. Le savant actionna la machine. Les circuits se mirent à rugir, puis à chauffer. Tom et Ginger reculèrent.

— C’est normal ? s’inquiéta Sam.

— Euh… Non, s’étrangla Edmund Nutter. 

La météorite émettait maintenant une lueur bleue. Sam battit en retraite hors du périmètre de l’engin. 

— Il faut tout arrêter !

Le professeur se rua sur une manette. Le bruit devint infernal, la lumière aveuglante. Tout disparut dans un océan d’azur. 



A propos







Pour ne louper aucune actualité sur la Ligue des ténèbres et mes autres projets, pour suivre mes articles sur l’écriture, l’actualité et mes chroniques de livres, ou me poser des questions, n’hésitez pas à me contacter sur les différents réseaux sociaux  :



Sur mon site : catherine-loiseau.fr

Sur Facebook

Sur Twitter : @sombrefeline 

Sur Pinterest





N’hésitez pas. Enfin, pas trop longtemps, le professeur Nutter s’impatiente de vous retrouver dans la saison 2 de la Ligue des ténèbres. 
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